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c'est la facilité de les appliquer dans
nos fermes. Nous n'avons pas toujours
à notre disposition de la chaux vive,
de l'eau de javelle, du plâtre ou de la
couperose verte, et de la terre séchée
au tour. Pour obtenir quelque chose,
demandons le moins possible. Pour
notre cempte, nous serions très-satis-
faits si nous pouvions décider le culti-
vateur à dépecer les cadavres et à for-
mer des compost en alternant les lits
de débris avec des lits de terre ordi-
naire et de chaux vive. Au bout de
six mois ou d'un an, on obtiendrait
ainsi un fumier très-puissant que l'on
affaiblirait au besoin avec un mélan-
ge de nouvelle terre. Malgré .'affir-
mation de Schwerz, noua ne croyons
pas à une décomposition complète en
quinze jours.

Il va -sans dire qù'un compost de
débris d'animaux, de terre et de chaux
doit être protégé contre les chiens par
des épines solidement fixés .à sa cir-
conférence,

Il va sans dire aussi qu'au bout de
six mois ou d'un an, les os du com-
post ne seront pas détruits. On les
mettra donc à part, en un tag sur de
la ramille sèche ; on les brûlera on
les broiera avec un gros maillet en
bois ou avec l'extrémité d'une bû-
che, et la cendre de ces os sera mé-
lée à la terre du compost. Voila,
quant à présent, ce que nous pou-
vons peut-être obtenir des cultiva-
teurs, et encore nous nous gardons
bien d'en répondre.

Avec la chair cuite, désséchée et
pulvérisée, l'industrie prépare un bon
engrais, mais il a l'inconvénient de
fermenter vite quand on le- conserve
dans un lieu humide..

En ce qui regarde la coutume, en-
racinée dans nos villages d'enfouir
des animaux de petite taille au pied
ou à proximité des arbres vieux ou
maladifs, nous la condamnons de tou
tes nos forces, surtout dans les ter
rains compacts. Tant qu'il ne s'agi
que de veaux mort-nés, il n'y a pa,
grand mal à craindre, et souvent
même, la végétation se trouve relan
cée avantageusement par ce moyen,
mais quand nous avons affaire à deE
animaux déjà forts, leur décomposi
tion provoque la pourriture des raci
nes et tue promptement les arbres ai
lieu de les guéiir.
Corneu, sabots, os, noir animal et marc

de colle.
Un cultivateur qui en serait rédui

à compter sur les cornes de vache
ou de boufs et sur les sabots de che
vaux, serait fort à plaindre ; mais u
cultivateur qui les aurait sous la maix
et ne s'en servirait pas, serait fortC
blàmer. Rappelons-nous que si les fu
miers de bouchers, de maréchaux fer
rants, de fabricants de peignes ou d
boutons en corne, jouissent d'une bon
ne réputation, c'est.parce qu'il y a di
sang dans les premiers,'des rognure

de sabots dans les seconds, des déchets c
ou de la râpure de corne et d'os dans n
les troisièmes. La corne et. les sabots c
ont le double mérite d'agir énergi- d
quement sur les végétaux et de durer q
longtemps. Vous voudrez bien, à ce c
propos, ne point confondre l'énergie v
d'action qui n'exclut pas la durée f
avec la rapidité d'action qui l'exclut t
toujours. Un engrais d'une décompo-
sition rapide, ou facile à dissoudre, t
se livre aux plantes aussitôt que la d
sève commence à circuler et s'usec
promptement, tandis qu'un engrais N
d'une décomposition lente comme lad
râpure de corne et les débris de sa-q
bots, ne produit fortement son effet t
et ne se ivre généreusement gue sous1
l'influence d'une température chaude -
et humide. Du moment que l'influence t
baisse, l'effet se ralenti. Un engraisî
facilement décomposable et très-solu- r
ble, s'use, pour ainsi dire, à toutes i
les températures, indépendamment 1
de la marche de la végétation, pourvuc
qu'il pleuve ; tandis que les déchets'
de corne et de sabots résisteut aux t
températures basses, aux froids et aux c
pluies et ne s'usent réellementque lors- t
que les circonstances atmosphériques t
favorisent le développemènt des plan- t
tes. Ils donnent beaucoup. quand lai
végétation est active et exigente ; ils1
ne donnent rien ou presque rien
quand la sève circule lentement. Voilà,t
en dedx mots, l'explication de leur (
énergie en temps utile et de leur lon-(
gue durée. Cette explication ne vientf
pas de nous ; elle est de Bosc. Cet1
agronome attachait aux ongles de co-i
chons et aux sabots de chevaux une1
importance .que nous croyons très-
exagérée.-- "J'ai vu, dit il, quatre
ongles d'un cochon mis, pendant

r l'hiver, contre les racines d'un pécher
mourant, suffire pour le rétablir

a mieux qu'une brouettée de terreau
- placée sur celles de son voisin qui était
- dans le même cas. On m'a cité les
4 quatre sabots d'un cheval comme
s ayant animé la végétation d'un pom-
, mier en plein vent, de manière à lui
- faire porter pendant cinq à six ans,"
; plus de fruits qu'il n'en avait jamais
s porté, et, à- cette époque, un d'eux
- ayant éte déterré, présenta assez de
- substance pour continuer encore le
u même'effet pendant plusieurs années.

" Leu vignerons de la ci-devant-
C Bourgagne, ajoute-t-il, ont remarqué

qu'un seul ongle de cochon augmen-
tait la -igueur et la production d'un

t cep de vigne pendant cinq à six ans.
s '" Lorsqu'on veut employer la corne
- à l'engrais des terres à blé, à des prai-
n ries, il suffit qu'elle soit réduite en
n parcelles très petites, et pour cela il
à faut préférer, raison de l'économie,
a- l'a râpure des fabricants de peignes
r- ou les copeaux des tabletiers, et les ré-
e pandre au milieu de l'hiver. Les effets
a- sont prodigieux sur les prairies na-
u turelles.
s " Un grand procès a été intenté à un

ultivateur du Valais, qui employait ce
moyen sur une prairie sujette au par-
ours, sous prétexte que les parcelles

[e cornes faisaient mourir les vaches
ui y passaient. Les expériences qui
ont été faites juridiquement à l'école
vétérinaire de Lyon ont prouvé la
ausseté de cette assertion, et ce cul-
ivateur à eu gain de cause. "

Dans ses Préceptes d'agriculture pra-
igue, Schwers fait le plus grand éloge
des parties cornées des animaux et-
conseille d'enterrer les sabots de che-
vaux dans les prairies à une certaine
distance les uns des autres. Il ajoute
que dans les contrées où il y a des
ourneurs d'os et de cornes et des
peigniers, leurs déchets, fournissent
un engrais dont les effets surpassent
tous les autres. -" Dans les campa-
gnes, dit-il, ces ouvriers mêlent ordi-
nairement leurs déchets avec du fu-
mier et les emploient à engraisser
leur pommes de terre. Les paysans
qui connaissent les propriétées de
cet engrais leur abandonnent volon-
tiers la jouissance gratuite d'un
champ pour une année à la condi-
tion d'y cultiver ainsi des pommes de
terre, sachant très-bien que les récol-
tes suivantes, pendant plusienrs an-.
nées, payeront largement le prix de
la location. "

D'après ce qui précède, on est ten-
té de croire à l'exactitude parfaite
d'une remarque, d'Olivier de Serres
en ce qui concerne l'heureuse influ-
ence des cornes de bélier dans la cul-
ture des asperges. Il nous dit, dans
son vieux français, que-l'affection na-
turelle des asperges pour les cornes
de la moutonnaille est iemarquable,
qu'elles croissent gaiement près d'elle,
ce qui a fait supposer par d'aucuns
qu'elle procédait immédiatement des
cornes. C'est pour cela, continue-t-il
qu'il est d'usage de mettre au fond
de la fosse un lit de cornes que l'on
recouvre de quatre doigts ou d'un de-
mi pied'de terre, sur laquelle on plan-
te les asperges.

Par ce procédé, on obtiendra du
même coup la fumure par la décompo-
sition des cornes et une sorte de drai-
nage.

Les os des animaux forment un en-
grais justement recherché. Les An-
glais, surtout, en eimploient des quan-
tités considérables. On assure qu'ils
ont rendu leur fertilité première aux
campagnes du Cheshire et de quel-
ques autres centres, campagnes épui-
sées par la perte des substances riches
en phosphates. Les fermiers écossais
en sont très-avides et, les achètent à
des prix élevés, parce qu'ils donnent
d'excellents résultats dans la culture
des navets ou turneps. En France, où
cette culture est plus restreinte que
chez nos voisins, l'emploi des os nlest
pas aussi étendu, à beaucoup près.

Cet engrais se compose de phospha-
te de chaux et de magnésie, qui for-
ment la partie terreuse;' de graisse
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